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La manifestation que nous avons eu la semaine dernière a deux volets, deux temps. Le premier c’est de la revendication, et le second la violence, le pillage.
Dans un pays comme le nôtre, la manifestation est normale. Et je dirais presque que c’est compréhensible. Ces jeunes lycéens disent leur angoisse face à l’avenir. Certains les considéraient comme mous et incapables de s’exprimer, ce n’est pas le cas. Lorsque la jeunesse se rebelle, nous avons à l’entendre.
Pour le second volet, je ne vais pas beaucoup m’étendre, parce que j’imagine que nous avons le même sentiment d’indignation, d’incompréhension et de colère.

Je me suis dit qu’il fallait effectivement se battre pour plus de justice sociale. Comme en ce moment, je vis avec le pasteur Louis Comte dont nous inaugurons l’exposition le mois prochain, je rappelle que ce qu’a fait Louis Comte est assez exceptionnel, il s’est battu pour la justice sociale, et en cela il répond à l’appel biblique.
Il l’a fait dans un contexte politique qui n’était pas aisé, mais il l’a fait sans violence.
C’est pour moi un exemple de ce qu’il faut faire. En cela notre travail sur Louis Comte est important parce qu’il peut devenir un témoin marquant de ce qu’il faut faire.

J’ai été très surpris lors de la visite du pape à Paris, lors de la soirée au stade de France, de la galerie des saints. On devrait dire la procession peut-être.  Je me suis dit que l’église catholique revenait à ses vieilles lunes et je lui pose la même question que les réformateurs au XVI siècle, pourquoi avoir besoin de passer par des saints, alors que l’on peut s’adresser directement au Christ !
A peine avoir pensé cela, voilà que Léa Salamé qui commentait la soirée sur France 2 explique que cette procession des saints était attendue, recherchée par les jeunes. Premier choc pour moi. Et le second ne tardait pas,  le voici, elle explique que les jeunes ont besoin de figures, d’exemples à suivre.
Et les saints jouent ce rôle. Mince alors.
Tout ça pour dire que Louis Comte fait partie de ces figures de proue.
Donc plein feux sur le pasteur qui agit pour la justice sociale sans violence !

Mon crédo serait de reprendre l’exemple de Louis Comte, et de tenter d’agir.

Mais voilà que cette petite parabole me raconte une autre histoire. 
Répondre à la manifestation par l’action, comme on le peut, n’est peut-être pas la juste réponse.
Parce que la graine pousse toute seule.
Donc cette parabole signifie que le Royaume de Dieu se développe de manière autonome et mystérieuse, par la puissance divine et non par les efforts humains.

Donc y a-t-il vraiment nécessité de faire quelque chose ?
On peut penser  que cette parabole rend serein. L’homme n’est pas responsable de tout. On pourrait même se demander si ce n’est pas une invitation à ne rien faire.  C'est Dieu lui-même qui, en définitive, assure la croissance et la croissance spirituelle au fil du temps.

Il se trouve que vous avez un autre exemple de grand personnage, dans notre panthéon des théologiens, qui a beaucoup travaillé sur la notion de royaume. Il s’agit d’Albert Schweitzer.
Nous connaissons  ce pasteur, philosophe, musicien et médecin, prix Nobel de la paix en 1952.

Le 26 mars 1913, le Dr et son épouse, Madame Schweitzer, embarquaient à Bordeaux pour l’Afrique avec 70 caisses de matériel et 2000 marks en or ; c’était tout ce qu’ils avaient réussi à récolter avant d’entreprendre leur voyage vers le Gabon.
Qu’allaient-ils faire dans cette galère ? Une dame parmi leurs amies se  moquait « ce grand homme qui après avoir sauvé les vieilles orgues se piquait de sauver les vieux nègres ». C’était délicatement dit !
C’est peut-être cela en partie qu’Albert Schweitzer quittait en embarquant à Bordeaux pour le Gabon. Ces mots d’esprit qui tuent.
Ce mépris de l’Europe pour l’Afrique, des riches civilisés pour les pauvres incultes. Tous ces clichés éculés, ce racisme irrespirable.
Non que Schweitzer soit totalement indemne de l’esprit de son temps,  mais il avait à cœur que les choses changent. C’était ça son évangile.

Avant de partir vers le Gabon qui donnera à la vie et à l’œuvre de Schweitzer sa dimension universelle, il s’était passionné dans sa jeunesse pour la théologie et notamment pour ce fameux royaume que JC annonçait.
Sa question était de savoir dans quelle mesure Jésus croyait au royaume, au surgissement de ce royaume et il était allé assez loin dans ses recherches pour penser que c’était là, sans doute le centre de la prédication de Jésus.

Et sa conclusion était celle-ci : le royaume de Dieu que Jésus annonçe  n’est ni dans l’au-delà ni dans l’après mais est déjà là, présent.
La réalité du royaume transforme déjà notre présent, je devrais plutôt dire, le royaume  féconde ou travaille déjà notre présent.

Quand il écrivait cela, il devait avoir 25 ans et au soir de sa vie, il n’en démordait toujours pas.
Il va tenir cet équilibre, le royaume est déjà là et il vient grâce à Dieu, mais en même temps, je dois m’investir.
Parvenu à la maturité, il s’est dit : ça suffit de parler. Ça suffit de prêcher. Ça suffit de sermonner. IL FAUT AGIR. Et il a  pris part à la construction du royaume.

Arrivé sur place, au Gabon, il a commencé par construire une baraque en planches avec un toit de feuilles et peu à peu, la graine a poussé pour devenir l’hôpital universellement connu aujourd’hui.
Et nous avons là, à la fois le royaume qui pousse sans nous, et en même temps l’action de l’homme.

A ceux qui doutaient de l’action de Dieu, il pourrait raconter cette histoire juive.
Un jour le petit Moshe demande au rabbin :
 Rabbi rabbi,  Moïse il a vu Dieu dans le buisson ardent ? OUI répondit le rabbin, il a vu Dieu dans le buisson ardent.
Et Elie, poursuit Moshe, il a vu Dieu sur le mont Horeb. C’est exact répondit le rabbin,
Elie a vu Dieu sur le mont Horeb.
Mais alors dit Moshe, pourquoi plus personne ne l’a vu depuis ?
Eh bien mon enfant, dit le rabbin, c’est simple, c’est parce que depuis, personne ne s’est incliné assez bas pour le voir !

Il y a en effet de cela dans les paraboles du Royaume. Quelque chose de petit, d’invisible, auquel on ne prête pas ou peu d’attention et qui finit par grandir, par germer, fendre la terre. Indifférent aux obstacles, plus fort que tout ce qui l’empêche, plus puissant que tout ce qui l’étouffe et un jour, un jour, c’est spectaculaire. L’arbre est là. 
Les oiseaux du ciel viennent y nicher. 
On a oublié combien il a commencé avec peu, avec rien. On a même oublié la peine qui l’a fait grandir. Il ne reste que cela, le résultat spectaculaire.

Ce sur quoi notre parabole insiste, c’est que la graine pousse d’elle-même ! Elle a en elle-même son principe dynamique « que nous dormions ou que nous soyons debout, la nuit et le jour, la semence germe et grandit, on ne sait comment ».
Ça veut au moins dire une chose simple et compréhensible, tout n’est pas entre nos mains. Tout ne nous appartient pas. Même quand nous dormons, ça travaille. Même quand nous ne sommes pas à l’ouvrage dans le potager, ça grandit.

Ceci dit, on s’aperçoit quand même d’une chose, et il faut peut-être se baisser pour la trouver. C’est ceci :  bien que la croissance soit l'œuvre de Dieu, les humains y participent en semant la graine et en récoltant finalement les fruits. 
Ce qui indique notre rôle. La récolte aussi est faite par les hommes.

Nous avons donc cette tension entre, d’un côté faire confiance et de l’autre, faire. L’homme est au début et à la fin de la parabole.

Nous savons que nous ne verrons pas sur cette terre le temps où le royaume de Dieu sera entièrement présent, le temps où l’arbre sera dans sa pleine croissance, plein de fleurs et de fruits, de la base au sommet. 
Voilà pourquoi nous continuons d’agir et de faire de notre mieux. Mais nous prions aussi et nous cherchons, par la parole, à déposer la semence de Dieu dans le cœur de tous les hommes. 

Nous prions pour que d’autres hommes vivent un jour dans le royaume de Dieu mieux que nous. 
Et pour conclure je vous invite à la prière écrite par A.Schweitzer
 Père, nous remettons toutes choses entre tes mains.
 Fortifie les nôtres pour l’œuvre qu’elles ont à accomplir ; Remplis nos cœurs de ta paix et nos volontés de la tienne.
 Nous voulons te promettre en ces changeantes vallées où toi seul ne change pas, 
de nous en tenir à Toi, sans jamais douter de ta présence. 
Si les jours apportent du réconfort, fais que nous t’en soyons reconnaissants et y fassions participer notre prochain. 
Si les jours apportent de la peine, aide nous à la porter ensemble. 
Tu seras notre bonheur le plus grand ou le plus petit, tu seras notre lumière si le soleil fuit nos sentiers. 
TOUT EST INCERTITUDE Ton amour et ta grâce seuls sont CERTITUDE. 


